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STE THÉRÈSE ET L'ENFANT-JESUS



LA VIE DE L'ÉTEÈNITÉ

Sieut audivimus, sic vidimus....

RA ANGELICO, «' le peintre de la foi catholique
et l'historien symbolique de la théologie tho-
iniste ", a laissé de J'action de cette foi et de
cette doctrine sur làme (lu chrétien, une image

ILI e arinante dans sa pTeuse naïveté. Dans son
Couronnement de la Vierge, il a représenté unroi et un moine, intfinement a,ýj8ociés dans l'extaise

de la vision béatifique, comme ils furent parfai-tement unis sur terre p«r - les lieffl d'une sainte amitié -Louis IX et frérý Thom" d'Aquin. Le peintre théologieubavec un sentiment très vif de la gmnde dignité du commercesurnaturel des Ames, a. voulu marquer par l'attitude des deuxbienheureux le caractère de leurs relations terrestre 1 s, - coin-
ment le docteur avait. par: son incomparable science du divin,initié le pieux roi à ht connaissance des réalités de J'au-delà.
Saint Thomas garde dans le ciel son ible et 8& dignité demattre : agenouillé près. de son royal ami, un livre ouvertdans une, main, il montre de l'autre. à aaint Louis leravlsêwmt que forment là2haut, au milieu des 'Uges, ýle christet 2a Mère. Le docteur porte dans ses traits cette douce et'Parfaite sécurité, eette.paix ineffable de lAme 4ue l'on puisedans la foi; et 4 figure du fervent disciple â, ses .côtésex prime encore le ravissement que lui donnaient sur terM lesleçoiàs du maître, lies yeux attachés sur W scène% qui seýdéroule dansýùDê gloire Plus hauteî èqMM«;ýù sorftMêtýdeq,
êux !,àTèille 't" è pu, idut4-mt, il dit luimème par toute t;on, âtitude .18, 16ié nid-W-de ses espéiauffl
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Lisons donc dans ce livre que le docteut- ail élique tient

ouvert sous les regards du saint roi, et apprenons-yJes secrets

de la vie éternelle. Franchissoiis par la pensée les limites de

cette ýtroite et. sombre vie, considérons la félicité qui comblera

un jour, selon nos divines espéranceý;, notre esprit et notre

cSur dans la liiiiiière et dans.les horizons immenses de Péter-

nité. Cette vision idéale donnera à notre âme un redonble-

ment. de force pour atteindre à la possession des 1-talités invi-

sibles, et rendra, plus tolérable, par la conviction (lu bonheur

qui lýs attend, le déparf de ceux que Dieu appelle d'auprès de

nous au sein du grand mystère.

Ce n'est, pag une terre étrangère que ces sphères mysté-

rieuses dans lesqliielles.l'hme pénètre aprýs la séparation d'avec

le corps : c7est son, vrai lieu, c'est la patrie, parce que- c'est le

-ù1ilieu par excellence des esprits. Aussi, l'exercice le plus

Parfait et le plus libre de. toutes ses facultés est-il le premier

bien dont elle y jouit. Tous les obstacles que le sensible

mettait entre elle et la claire vision des choses, toutes les

limites, qu'il imposait à si connaissance, toutes les illusions

-auxquelles il l'exposait, toutes les erreurs où il l'entraînait,

et, souvent la i-etenait,:t,,,).tijbent avec la dépouille du corps.

L'âme ne voyait pour ainsi dire quà travers. les sens, par

leurministère nécessaire , elle ne percevait, qu'avec le secours

mages fourni(.,par ces artisans dont le travail est souvent
'grossier et toui urs imparfait. Délivrée d'eux, elle voit direc-

-telDent, iinuiédiatément, ce quavec eux elle cherchait avec

tant; d'effort. il se fait ou elle un libre et complet épanouis-

ýoèlnent des facultés innées"des germes è1lebés ici-bas ; elle

ýýOuve soùdainéniént une augmentation, une extension mer-

-véilleuse de M connaismnce, comme conséquence immédiatp
Vailà ce que par son caté

de kn noïvel 4tsL pure-
ý.ýent D"11M ,eWýMM nouveau de l'âme séparée, du çorpsý:

-Por son et" .Medèbrel et, glo4ý", il. implique infiaiuient

Le priM4reae«eý0" t0ine 4: Mlirim éterbelle. CIO
e-est à cette vis]

l'aine est-la Vue4è«Wu on, quieil e 'est 9P
lée, et préparée la:grâee, c' st cette voca é wý ré.

P"
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-paration ',que la gloire ccnifirme eý achève. Il y a aussi, C'er.
taiiie'inent,'eîitre là vie-céléste'et,-Ia. vie -d'ici-bas, une-eoiréla.
Mon intime et nécessà'ire. e- il existe cependant une diMrence,
-bon seulement de -dègré, niais d'espèce.-

Toute connaiàsahee de Dieu ici-bas, même la plus élevée,est une connaissance souverainement incomplète'et obscure
elle n'est ni'contemplativë. -ni immédiate. Sans doute,'Dieu
nous eà présent partout et'touJours ; nous pouvons sentir
qu'il est près '. de nous, apeýceVoir de-ci de-là la trade de sespas, . e.piendre sa voix ; maisïle voir lui-inêineý,1)ous ne le« Po ' U-voni pas. Nous le sàisissônýq ý dans ses o-uý res, jamais dailàon essence. En lui nous avons là vie, il -habite parmi nous,et même, en nous, niais il nous dérobe- sowvimp; Sous leYDyons, sans doute, en image inais ce n'est pas une image

iiiette, lidèle, complète. Et quand nous paTlons de conteinpla-_
tion de Dieu, nous savons que ce n'est làý (1fi'une, figure,,par
>quelý nous cherchons à nous-donner unevidée de ce que nous
-he.,P(jljv.ons nons reprêsenter exactement. La seule vraie et,p.ýf-fLýitê ýcqntemplàtîoe est celle -de Fëteimité ý, qui die * dý
celle de la terre par toute l'étendue, A6 l'infini. Elle dôniàe,enFffet, la vue du Dieu iiperéé et inflni, Il face à ýàëe-, Il týt
qu'il est ", Janà son essence insondable, dans sa vérité, dans
sa réalité, dans sa bea'uté et sn magnificence ineffables. ý Lýs
Venheureux " voient Dieu ; et tandis qu'ils le voient, ils lejossédent, ils le tiennent présent,,pour eux, ayant en eux la
heulté de% le voir toujours , et dans cette possession, ils trou.
ý1 ent leur repos, leur Joui8sance Pleine et entière comrne djmna

de ce qui comble tous leurs d4sirs
Ét= contemplation.. cette vision, qui fait le ciel; et ce1iýnheur sans vieilssit , Üde et 8ans.fin que nous appelons béati-

ce n'emt pas, pourtant, par la force propre, de son
arà q'pe )ýânje, pénetre ainsi lesecret de Dieù. Il faut qùt

Pieii 'se'pene,'be,,v,ére elle, et, qu'en l'adinettant à ýla pàrtîc"''._bQnheýr, il l'en reùdýààn p'ropre amne en quéique,
k.ké,' 'q U , il Ven, rende eapable. en lui communiquant W-fin,îýWný Jý1&n1 , e. paèr pâture. Il faût qû1il l'efiýobligse,
iti eiiX qùjïl la re dins #dn.:ihtiââý.

ùs 41ý,evéede Timj
tité Vérin rrf« ï, 'la "%*1ýDrtu, naturelle

oiéation nouvelle etlultiffi'e; compâtaM dans leplan di-vin
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eelW de la nature, et. de, la grâce, rendant l'âme déiforme
eest-à-dîre de même nature avec Dieu, et apte à 1 e contem-
pler en lui même. iWon ce mot de st Jean,;," Quand aura

ce que nous devwis être, nous fiei,(,nss(ii,,blables à lui
paru
et nous le verrons tel q

Cest. la lumière de gloii:e et les Pères nous apprennent
que de méine quýune aurore se lève dans un firmament cou-

veit de sombrés nuages, de même qu'un rayon de lumière tra-

vem le cristal en scintillant, de ý-nêwe (lue le soleil crée autant

d'images de lui-même qu'il y a de gouttelettes suspendues aux

brins d'herbe, de même la très sainte Trinité pénètre de son

divin et-merveilleux éclat (7haque âme en particulier, réflétant

et imprimant en chacune saý magnificence. De même que le.

fer dans la fouri)ai8e devient lui-même, tout feu, réýand la

luiniére et la chaleu. r, sans cesser d'être fer, ainsi le bien heÙ7
reux est pénétré de la îii--viniM 4ns- tout ;son ,être çt'dapp
toutes ses n;fcture.' te n ot
de V.Apôtre se réalise.alors dans toute son étendue Je vis5
cependant ce n'est plus moi, qui vis, mais c'est le Christ, qui

vit en moi
Pieu est doncpour > les élus lebien suprême, le bien

absolu.; et commeý il est la foiq le créateur et le terme, de

tout bien, il se donne à ses élus comme la source prem ière et

é1!vpermteuý ýû t-(ýus les biens dignes d'envie, en se donnant,

à.eux avec « son étre et son essence. Par, Dieu, avec Dieu. et

e ' Die il possèdýmt tonte.eý ýu'i1ý pourront jamais posséder
jaillais Joui

et, jouissent de tout cedoli.f ils poui-ront J r

-Dieu devient iiinsi pour sos,éliis'ýtout entëut 'Il ildonne
satisfaction adéqugte à tous les désirB et.4 tous les besoins
avait lui-même déposé-è; en eux par la nature et par la.

e. ý Le bienheureux trouve tout en, Dieil, et ne désire par

cloreéquent plug rien en dehors de lui. Le désir le plus.

,4-ls.puissant du cçp 'Ur humain, c'est le désitdUbûýheùr .or,
lo'cmureFÀ.Plqpge dans la fleuve des délices divines et enivTýé'

de la surabondance, de la, maison de Dieu. , L'esprit fait deSý
t* ître la vérité, acquérir la science

eff9tte con apps ur. connai
et.làk sapm oSt:inondé,,de la splendeur de !a luîniè1 . 1ý je'vertu il e t re
"dirn'e. «:. 11.4o sent,ý,cré.é.,pour qt pour Dujpu

. 4eçue.
ýîf ijet il _îéýýMil le dera ëterné élbêft

4. qj



LA VIE DE L'iTIE.Rl4ITi

dans la paix éternelle. Il désire des jÙuissancea spirituelles
et le bien-étire;ýôlùr son corps : il jOÙira de ce que jamais Ceilhumain, zi'a,_NýuAè'ce que-Jamais oreille,,nk entendu. ý li-ainie
l'honneur, la gloire et la puissance : il participera à la majesté
et au souverain domaiùe de Dieu. Il cherche enfin la compa-
gnie des nobles et des sagýCm : il jou'ira de la société de'tous
les gens de bien, puisqriliq sont -tous unis à Dieu. Il aimeles siens par delà la tx)mbe : il les retrouvera sans quinte deles perdre de nouveau pourvu qu'ils soient avec Dieu

TIne ninit.- quesffint Benýôît était en prière sur une tour,_il aperçut une lumière merveilleuse, à la clarté de laquelle ilvoyait le monde tout entier comme dans un rayon de soleil.TMniAgàýéS par la gloire de Dieu, les saints voient, dans unemesure plus ýr&nde,, non pas tou ' t ce qui est en Dieu, Maistx)ut ce que Dieu, -eut bien leur, laisser voir.
Dabord, et d*un seul coup d'ceil, le bienlieureux connaitce que Dieu a fait pour le conduireau malut,1es dispositions,les directions et les actions (IÙ'il a déterminées de toute éter-

nit4 et qu'il a réalisée.-; en temps opportun. Toute vie 'ytrouve son explication ; les énigines isont résolues, les doutesüi,49ipýq, les malentendus expliqués. Là se découvrent lemystýre de la erédestinatioli et telui der la petsévérancé finale.'ýCQ qui a fait 1 objet des résistances'les plus foi-tes apparaitComme la preuve d'un amour plus grand ; ce qui'avait jetéda»4 le trouble et Pangome, Comme Péffet des plus paternelles
tendresses. Là, non seulement les, douleurs sont VpaiséýA ýtles làri 1 nés séchées, les deuils 'finis et les, plaintes ftouffées,mais râme découvre q nCý toute lezi épý6uveS et les, sôutfraùeà.de là týiTe sont la Plus bierýfaisante des Suv'l'es de J'amour
divin, et elle comprend que " c'est par deg coups 1 ÏPICISjý étés (Jiie toute pieri à est polie icî->bM,4ýant que 1 mdii sagd &rtiké';Ià place à son rang dans le grand édýiËcé'éternel Elle voit en toute'elarfÀ comment le pére céleste

'et,
de ses yeux commeât.ill, la conduite de l'obséurité, dans la

'î,
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des énl>giùe' lx, 1 q'oit pns ýienhéÙ-
e la terre ai

le gâilveur l'a cherchée, '4ëe dans soli'
nàui-týiedè s'on corps ;, ébn-iment l' Saiiit-Esprit s'unzt

à e 'et la choisit pôur sa demeure ; coMiüùýnt, Maiie ilâ
edéptée pour 'enfant. comment le saint ange gardien l'a
àýè6mpagnéé à>chaque pas comment lés saints du ciel et lei
puvres Aînes du purgatoire' ont prié pour elle ; comment 1 a
-4ainte Ecýlisé de la terré'a travaillé., lutté, souf1ýrt dans s'on''
ýnté! -et.

Que de révélations encore J'attendent là'-haut ! Elle
:apprend que si bien souvent elle n'a pas fait tel mauvais pas,
ei quelquefois elle a pu, inàlgt,é sa faiblesse et son peu de
.ýcourage, accomplir tel acte de, vertu, elle le doit aux prières
d'une autre âme qui l'aimait, priait et souffrait pour elle.
Elle découvre les (ý>àùvéés iniioinýl-a'bles qu: luî -ont servi à

agnér le ciel et que le mondè n'avait point connues. El le
tëé.ôiinaît la valeur immortelle de la vertu, la toute-puissance
dé la prière, la iichesýïe de l'aumône, la bienfaisance de la
hýÏiédiction du pauvre. Une connaissance supérieure lu'i.
découvre dans les choses les plus insignifiantes, dans les futi-

!itéý apparentes de son pasîsë terreîtr'e, les desseins cachés de
di ne Provi nce ; elle juge qu'il n'y a rien de petit aux

Yeux de Dieu, et cette pensée ne fait que favoriser la pleine
jýýisàanrt de lâ'récompen,%e pour la fidélité gardée à Pieu,
emqibien dans les petites choses que dans les ea des. C'est
4"-h, une dés oêê1upýtioiiFi lès pfus chère d'à l'âme -atorifiée.
de déchiffrer les longues- séries d'énigme@ que referme Ra vie-

Pouvens-nous piesseptir par là quelle, au mentation de
reconnaissance éprouve le cSur du bienheureux, et quelle
-Èilisulnte clarté -pénètre son esprit ? Il Combien peu j'ai comý

zýs votre sageffle 1 " tel est le cri qu'n laisse échapper daus
Si joyeuse confusion. ýrous n'avez rien oublié,ýô Seign»uýý;
Iço -(ý - arrW, vous l'avez mesuré d'aýr4 ýét,6rnité.
ebmàùie le teTýý est doncIpen de. chose 1 Mërcli pour vos dons,
suerez. ýotre p .atieDce, 'inei7ci pour votre éternel ùnzour



AU SURÉ-RU DE BAVI

SOVNR 'NECNETN

LABEHERUEMR AEEN OHEBRT

FONDATRICE ~ ~ ~ ~ « -ELODEDSRIGUSË USCÉRR

A INERUEMr Brt otl o
doi a nrsrcspgscm el ca e

d omin l'efet, ut nO) Se lemen une s n e
n'as ausiuefm esprer onMest1

ligececultre t cSr, a santeé raonn
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colillaissance de Venfai)t une solli citude materti elle -eûcore
nia We, idéalecebeau prë-

plus profonde et réalise d'une il
cepter (le Vordre - une place pour chaque ehose et chaque

chose à sa Place. Tout y ý été -prém, rien n'y a.été oublié

l'âme, l'intelligence, le cSur, le corps y sont en même

temps l'obje de soins incessitnts et cela tout 8implemegt,
sans heurt, comme au seiti de la famille.

Et du cSur de la Bienheureuse Mère Barat, je ne veux

pour preuve que l'égide sacré le CSur qui a tant aimé

les hommes ", sous lequel elle s'abrita avec son Ordre.

Oh ! la délicatesse de ce cSur. elle point dans le trait

charmatit de sa vie où elle demandait qu'on ne cueillit pas

les fleurs, de peur d'abréger leur durée déjà. si éphémbre

et comme fleur et elifantiiefoitt qu'un, ue peut-on pas pré-

sum,ôr que cette déliegteàse pour la bèauté, naturelle g'épit-

nouit et i tendresse pour, leà jeunes âme$ conilées à Ses

soins ? C'estsans doute à cette isoiLree toute poésie, sancti-

fiée Pai.- la pensée divine, que les Religieuses du S.-C. puisent L

cette fermeté tendre, cette bonté toujours égale qui font

d'elles les plus admirables éducatrices qu'on puisse rêver,
.,,et rien iie leur siérait mieux que le blason qu un distingué

prélat français avait choisi : le Sacré-CSur de Jésus avec en

exergue In charitate et verýta1é
Loraqu'aux derniers jours de sa vie, oit demanda la

-de résumer en qu
Vénérable Fondatrice 1 elques mots ses

enseignements aux enfants du, S.-C., elle leur laissa cet ,

admirabie. test«rh'èntý: ýqù'oný ppurrait; p1ànýër comüle, un

i utre labarum sur les, pluie hautà sommets de la viellafin
j'eu ourmoliter tous le,&' obstaciee,' pu élever comme Uni

ý1a ponr en éclairertouis les sentiers : « LE i)xy.oia âv,&NT,

TOUT, LIC DUVOIR Toujo um

Zt le Sacré-CSur a donc maintenant sa sainte à lui 1

Ba Vénértible Fondatrice, de par l'autorité la plus hA1ýte dé,
celle de Dieu, vie t d,ý4trë

la, terre, Puisqu'elle représente n

1béef1f1éeý et ce décret, len proclamant une ý4,Bienbeureýëe111
40 -plus au eiel fit, autant d'heureuses sur' la terrei quo

WCipýeAe religieuses. et, d'élèves. là: graude famille dp
4ýicr&CSür. Aussi, je m'imagine lejoie uniqu.ý, il , )teuse,

a- d'un 1»Ut de, I?üni"Wsý kPautre, â: "g,<ýibrer toutew:tes
Io oordea d'une métuo Iyrý--;;;

)aisant ý qui, ý,tre Ille,

*Ký swveplr:.Àýuxi air, *Pçiotý",4ug ý lui Âpî»rte je ýý_yeU
aux ace -e concert dit tona les çSumordo do; ce ýiBÎ
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exultaient, puis.... émue et fière, comme le soldat retraité
qu i voit son régiment à l'W nneur, j1aýâccla ffié et salué mon
bataillon.

Au. milieu (le la joie qui remplissait te eýtesles maisons
du Sacré-CSur -à la béat'ification de la Bien-
heureuse Mère Bùrat, ma pensée s'eiiv,,'>a tout naturelle-'
ment vers les ' cLères religieuses françaises à la peine. .
vera mon A Ima Èate), lointain, désormais silencieux. .
clos mon -ýienx couvent ! Alorsleïs souvenirs m'as8àilli-
rent. . . . tout ùeý loïn passé, de mou cSur à mes lèvres,monta ainsi qWune chose qui ne veut pas mourir. Fi'je
apporte aujourd'bui, ce passé, tout simplement 'comme on

apporte à une fête familiale, une gerbe de fleu rs, u n son v,&ý
nir d'enfance ou de jeunesse.

HISTORIQUE DE LA VILLE DE BEAUVAIS

Quel que ee ýieux Ëêauv'ais, où mou A Ima
Mater se cadhai.tcoratné dans un vieil éërin, un n joy u
Je vois encore ses rues étroites aux pavés inéfaix 0

ses an eienueà maisons à 1, air pensif! !)Li ýi ntaiii
que, ces rues et ces maisons me font l'eflët'PdO_ýL jébles évodW) tu ]eau voilé par le mystérieux attrait qu'elles exer-çaient sur mon cSur d'enfant, car pour lui, ces vieilles rues.avaient conduit où 7. il ne savait qui 1. et ces anti-ques. demeures possédaient une âme faite des évènements

qu -avg,!,eiit vus, dé l'hMMnité qu'elles aýàSent abritée.
auWý'.ý m'in spi rai en t- elles eiisethble - un' .intérk voisin dej'-y4ýôi, pàreil à'colui ýe l'inéonnu, du iiiym'tère.

Du haut de leur ancienneté,, ce!'' ruaisoii8 d'antrefoistil"àir d'avoir pitié (lé'ma eunela8e. ne coiavaien l'na fi-gant Pas Mieux, a il e su e 1aisait pas mal, et ce q n é je les'«I mal$, ces vieilles mysitérieuses, qui surannées dans leurd
fériiies, mais dé]' i Il 'es quand mýffie, portaient, hàntei

leur Cachefý antique, tout comme des femmes qui ont
ou vieillir ïvee' grece'; et Wétait-cé pas là BuÉsant pýÙr'
'exercer un etiçbanterdetit, un chûýme in4narrables? Oh r
Ce qu Il m1w fait r9eer, £e, qu'il'M'a 4t4 Poétiq'ne ce v'îeýux

au"

1ý césar,, ce n' e toit qp,àu nie
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qu l1 e pas8â aux rois''franc8. _býPàià ]ôfà, elle conquit a4
titre de ville hiàtorique au. Prix de Mille V'téïssitudffl. Êpûiée'ý
et saçc4g,éç, pax le& Normau(18 an ý Y-liè-e siècle, elle' ouf
cependant le bonheur, d'échapper auiý Anglais pendant laý
guerre de Cent all&, grâce .au courage de JEMI) de Liguièr«i

Mais le Éýît histoýi4ue par excâlenee de cette ville, cýeBt
Te fameux Sièee 'qu'elle Soutint' en 1472 contre Charles lé
Téméraire, Due de Bourgogne, Toujours en révolte contre
tolluis XI, Charlesle Téméraire . se vengeait de ce roi en
Èpettatit tout à feu et à sang sur soù padsage. Il venait de
14ce4ger la Noýmândie avec ses' Boulgulgrions, lorsque Soil
avant-jarde se présenta sous les mut$',de Beauvais, ju,îý

-i479). La ville était mal f6rtifiéell les habitants occméà
aux travaux des champs et la garnison pour ainsi dire nu e.
Pou r seuls défenseurs, il ne restait d one ý que les, femmes.
A la vue de Pennemi, le clergé, sortit e,1ý procession avec
grande poýupû. Quatre' prêtrýà en dàltnàti(luë, portaient sur
leurs épaules la chàsse de Ste Angadrâme, sainte née au

r ys mýme. Les femmes et les enfitnts, dans un bel 41an-
e confiance, âè pressèreni autour ile lent patronne, et c'eat

de là que 1Eýâ remiêrës sýâaP4rûnt -pour remplacer led
4MJ Kngq âe l'à ýîile. D'a haut, dewrenig 1 9.fs -

jefai4tit des rda'tiér:és enflamiitées et de llh,(Iilé 0 il.
lante Sur.> les Boàýiuiînoj]S, puis revé'naiept V'é'r8.,' léurî
saiijte comme pour alimenter lent- cou rage tré-
s&,de reliques,'4ýtd'efifants' e 1ù a it-à déÉenâee avville. Tojt'à, coup, ait àg.uignon ayRný reùBB*e- But- e ri-er'un et part, une jeunç, fem es
eeanne Lai né, e depni la4chett à

son haut f. urnc J"ealilie,
élan ' Ca vers lui dans un wible mblj,7emehnt

-de batriotisnio, et armée d'une hache fit lâcher prisé ýà
Piý4n"euài, en1eý& leâendard et l'apporta triornpha#tý.'â ffl
eorppâriotes. ÉýaUvaiS. avait soli héroïlié Cel)piidàiit:

ý,fe, commencé le matin durait e soir, lôr'squ,ý>ý
Çhhrles le' Té m'éraire artilva avec le' reste de ses troupW
jâ fiýëtr'du I)uc ne Contint plus de bornei. ý Ltii,, à q n'à.résistàîf, avâIr des foifi umes pour adversaires

S 'n entôtefflérit -à ààei4&rer Beguv;ýîfi n ep Éùtýque P. Milà 1, mais Id'rêaiàt4iiice dérùèr'i'tit'>s davianta 1.4ùÉiet, il Aý1ra re cwtitý(j &akil Bac
vi e ýya4ý u du &ecours ne craignait -plus ipAiritýi ;,*n f

rgogne. âaltil
sous à inii'rs de a' vais ju$qU"àuÉe U iii t 1Ný
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uitta, superbe -de dédain, niais ci' h.Ji-même buroilié etont'eux de soli échec.
Alors, Louis XI, appreilant le patriotisme des 'hobi-Jants de Beauvais - lit par calcul, dit Mr. Henri Martili, 'ce&i. uýqu' " une âme plusg'énéreuse üt fait par effi'sion decSen leur accordant desprivilèges et en les exemptant méerp ed'e la taille et de certaii is autres impô.s.
De plus, en commemoration de la Uivrance de la villeil ordonna quune procession eût lieu, tous les ans le 27 juin,'et où, remarquez bien, les femmes auraient la préséance surles hommes, en souvenir de la g!orietise résistance qu'elles.àYaknt faite -à l'ennemi. Cette procession a lieu encore denos jours, et il'fitut voir avec q1uelle fierté les îëmmeý dupeuple, prées (le leurs plus beaux atours et le chef sur-ffionté il une jolie coiffe blanche , viennent y prendre le pa&sur les hommes. Elles ont Pair de dire C'est nous le"'

hommes et d'avoir hérité de l'héroïsme de Jeuntl'elHachette. Je lie doute pas que Beauvais aesiégé, de nos,J:ýqrs et dans les mômes circonsfaneeîý, serait encore sauvépar elles. Jusqu.',1î cee..deriiiers femps, l'êveque gt le clergýsuivaient cette procession en grande pompe. Le Précieux'-àteDdard enlevé aux Bourguignous se voit âcore, mqis à laà4monstration annuelle on n'en sort (le le fac-simile. Les .oir, polir clore la fke, dix jeunes Les vêtues de blancvont, au bras du maire on de l'ildjoint, tirer du canon sur
1ý gran ' de place de la ville que domine ta statue en 1)ronze,(le Jeanne Hachette, l'héroïne de Béaýuvais.,

Le Beauvais moderne est une ýiille remarquable, par,diversité et la multiplicité de ses indàfriýS. $a. màlJufýc.
fýéé 'Je tapis, dite royale,, rivalise à bon clroit'2évec celleBeauvais Possède un tribunal de, preml>r.e-1.Wëýce et de.commerce, un collège, une bibliôthýqýuiqù'4 ýýg dernières aiitléçf3 titi giatid nônibre :de couý,entý_1Q1ý y'àd;nlire encoTe'de 'sit'perbeia 'arè»iies autique8j 400-ttnýnbe4tî*rôgîains en marbre, et Même deý voies romaiiieq.Sç),h enùéii)t», dit-on, remonte 'ait règne 4.e- eý,roD. Uillyioùr rorhaine réàte domine lé,se1ý1 'vè,ýtige AP cligteau deo,Çýprate8 de ýeaQvaia.

'ean 113 abbonci.red"av. ôir vu à.Jtýý St. Yý-V.Çs, évêqueae çhwriýé'ý, ýtl!î'ýri de 1115le Ad, ffi fi î tre deýrl4 .9ý& Il ..l'usa, 'PÉ-1.de creYecSuý,

t 14041 t.1wiesnoY,
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Mais peut-on parler dé Beauvais sans décrire ses églisea
Non, car St. Pierre de Beauvais passe pour le chefýd'Suvr1e

Eller serait une' déê,'p1üe,ý, vastes
àéý l'a ëhrétieiiié, si la grande uef et la façade avaient

été exécutées. Elle ne consiste donc qu'en un'chSur týrès
grand, avec transept et chapelles latérales autour de l'abside.

L'intérieur de la cathédrale do Beaiiýraifý>. dit
Mr. l'abbé Bourassé, -inpressionnevivement par la gtan-
deur mitjestueuse (les proportions, Lorsqu'on tourne les
regards vers l'abside, on eonsidère un des points de vue
les plus admirables que l'art ait pu créer. Rieti, ne peut
égalor'l'efFet des immensqs fênkres qui raywiiient autour
du rond-point ; leur étendue semble encore augmentée
par la disposition élégante des galeries percées à jour,
Dans le, saisissement, de la. première iinpre 1 ssion, ou- com-
p,ýend, aisément 1l"011 itit pr-nclàmé le êhceur dé. Beau-vais

14'lepluB beau:chceur des cathédrales de Frarfee
Au premier abord la cathêdrale de Beauvais rappelle

un peu celle d'Amiens, mais l'archéologue anglais we*ell
a trouvé un joli mot pour les caractériser toutges les: deux étý
Êaire aussï resso'rtir la différence qui existe entre elle$, en
disant La cathédrale d'Amiens remembleý1 iiti géaýt en

repos St. Pierre dé Beauvais est'dn homme-, de taille
colossale qui s'élève SUÈ la pointedes pieds

La 'cathédrale St. Pierre de Beauvais fut commencée
enus'MýileFi de Nantetiii, 4vèque en 1225,-màis les travaux
en fw.rent si qonvG1ýt interrompus par des calamités detouitet
sortes ccidentspeàdatit là ýonistructian, aussi
manque de fotids,'que cd ne, fut.' qu'en 150à ue les, &r6hi,ý
fèctes JeanWaast et' François Mare.haUJIVërent à la
r:eùldre telle qu'elle existe a'ctuùlleméht4 .-Mais ici se plioë
un curieux incident. Au lieu' d'achever la nef,'ces, d'eux,

àJ1;ý11iteàee, jaloux de la retionimééýdè Michel-Ange, qui,
venait dilancer dans les àlrs'le ' dôme di St. Piérrè, 1,1 vo ti-

lýréùt prouver que l'art gothique pouvait Produire -des
ù:,monu»îpntý ýü "p tibles ;de enrpassér en 1 ha ùteur et. en

jusqu'alors"'.
118 élevèrevt d.onc, dit ýMr. l'abbé totiraiýÉè,.audëgsus

41-de hi partie éètiieile de là croieéë u'tioý t4ur pyr 1 amid 1 aie d

le lu t ùr iuý ýhàýne ÉîýW . tour qu a&>
tait ente pyraini e, perc

p rte' -était: amée devit rès, nt
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surniontés d'obélisques,. iie rattachaient -au corps de la
pyramide 'octogone par plusieurs ares trèi délicatement
travaillés. L'intérieur en était voûté en ogive, dé manière
que le spectateur, placé au centre du transept, pouvait en
considérer toufe la hauteur. Cette construction merveil-
leuse produisait un effet véritablement magique : flèche
aérienne qui semblait laisser flotter au vent les mille
ornements de ses dentelles légères. Du sol de l'église au
sommet de la croix, 011 comptait cent trente et un mètres
soixante centimètres d'élévation " (le dôme de St. Pierre

à Rome a cent-deux mètres).
il est évident que les deux architectes arrivèrent à

prouveÉ quelque chose, mais, hélas ! ce ne fut pas pour
longtemps, car leur magnifique ouvrage ne subsista que
cinq ans., :,Eü,16,79,; il S'écroula avec
un 'fracas épouvantable. Par bonheur, le clergé et les
fidèles étaient en procession dans les rues de lý6 Villet qui
fut, dit-on, enveloppée d'un épais nuage de poussière. _On
se hâta de réparer les dommages causés par cette 0-atastro-
'plie, et la belle tentative aérienne des arvhitectes fat rem-...
placée par un simple clocher dé bois..ýSt. Pierre do Beauvais refterme le mausolée du Cardi-
nal Forbin-Jarison, quatre-vingt- sixième évAque de- cette
ville. La 'statue du prélat agenouillé sur le tombeau est
admirable.' Elle est ]'Suvre de Nicolas Coustou. Au-des-
eus (les grilles latérales du choeur, on admire de belles'
tapisaeriee représentant les Aetes des Apbtres d'aprèe
Raphaël. Ellýs ont été faites par Béhacle, un des premiers
directeurs de la manufacture royale de Beauvais. La nef
'tÉansver8a]e est éclairée par dé, magnifiques verrières du

'mé siècle.
Cette cathédrale sans façade a cependant un aspect

imposant.' Qii atorze marches cou d ui gent au' portail seùlpté.
.'Les ý,autaux de la porte'sont ornéa de si b^eaux baa-rêliefe
qu -on n a pu craint de les attribuer au* Priffiaticé. Dans
l'imposte, il Y' a nu arbre ýde Jessé Bculptý avec une finesse,
et un art infiiiis. Leia façades du tranàept sont de I& riehe
a rebitecture gothique du milieu du XVI!è-e siècle.St. 4tiebne' de.ýBê"igàis remar-ý04 ü4e;-ýé e]U*

ý ua é par'ses vitraux C'est -un mbdél'eýdù style gothique
euri du, xv-ilèl",e 6ièl.,

RITA BERNARD.
Mèti-trýëâll ce,15. octobre 199



QUAND JE MOURRAI....

XÉýITATION

-GAND m f):Urrali, je serai si vite oublié, peu
mimpor e où je repose, - quand je mourrai.

Quand je fermerai mes yeux tant lassés de
la vie, peu m'importe où l'Ob me dépose, sous
la neige ou sous Iffl fleurs comme je dormi-
rai, - quand je mourrai

Au froid du tom-beau mes mains blessées vont se déten-
dre, rpeg pieds meurtris. pour toujours s'arrêter ; je ne serai
bientôt plus que. ceiýýres. Peu m'importe Comme je
M'envoterai sur les ailes de l'espérance verý les hauteulrs

quand je mourrai

u' M pauvres cendreB si tôt dispersées peu m'iI[ýVOr
que l'on vienne Pleurere PàUývU que l'on vienne prier, -
quand je mourrai.'

Que le printemps, 5 1 veuti vienne 4eurir ma tombe,
Dg. l'herbe touQue, COM.Me l'oubli mfénd, en eÈ4,ýé
,mpýderne»t toute trace, peu m'importe . Il sera bien, Plüs
logu, à mcni Sil ébloui, 1 immortel printemps dan 8 les cl,4aée

quand je mourrai,

Toutes muq illu 1 6 1 t, lepuis longiemps tom4éé,
moPrýà%;- en M Importe que le. Véntýdàlàt"liia

se iur moi. uill orteB,,- qn&ndý jýB Mènýrai,
én , t 1 as 'les fè

Que loi J4, %en
-quand jè mà.uïw, Éeuý M Ï.Y. ýe Mes o'roi à seront



QUAND JAXOURRAI....

fermées aux vaines clameurs du'- monde, et jetiteiidraiý
j'espère, l'harmonie sans fin des Cieux, - quand je mourrai.

Mon cSur sera bien mort d'avoir trop s:aigné. Oh 1
qu'importe ! Celui que je 'cherchais, Celui qui m'a cher-
ché, à force de souffrir, je l'aurai bien trouvé, - quand je
mourrai!

Je n'ai connu le bonheur qu'en rê ve ; j'ai souffert
presque sans trêve. - Je compte bien, au calice amer, avoir
bu plus que ma part, Peu importe ! j'aurai bien fini de
souffrir, je pense, - quand je mourrai.

Je n'emporterai rien des choses de la terre qu'un
linceul de bure. dans une, boîte de sapin ; peu m'importe, si
je suis riche de toutes ines douleurs, de' toutes mes divines
espérances, - quand je mourrai.

Autrefois, j'aurais aimé certain coin d'ombre, pour
dormir où dorment les' mi eus, auprès du vieux clocher.
Mais, peu m'importe ! Je les retrouverai bien plus réellem
ment, - quand je mourrai.

loi ou là,. d'autres m'attendent. ý Avec eux "aurais
aim6 vivre longtemps ; avec eux je n'ai pu mourir, peu
importe ! Dans la pýLix ils m'attendent j'irai donc les
1-eJoindre, quand je mourrai.

Sur terre, péniblement, j'ai tracé mon sillon. Avec
bien des plèiirs, j'y ai vtýrsé un peu de bien. N'aurais-je
pas manqué , rxia vie ? N'importe D'autres récolteroint,
quand je mourrai.

En cesjours mauvais, on trouvera que a . tro
donné. Avant d'être otiblM,,sévèreméi.it je serai jugé. ;Ou
m'importe, si pour le peu quej'ai laissé, la pitié dà Dieu
très bon m'absout, - qUand je mourrai.

Où que je repose, sousles épines, so," les roses, je vous
attwi4'indalý-Pèresi'tëndre.. Peu Îný lin, brte 4,ue je retourne
en cendres je vous verrai> --7,qýàud Y. Môlirre!
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LE CONTREBANDIER DU PARADI

11

Là-haut) dans l'éternelle aurore
Où rien ne meurt ni ne vieilit
ÚÚ a fuite dnu temps s'ignore,
où soulat ge isqeDieu cueillit

Por1le&planter dansr s0ný domiaie,
Deu;r mints, deux vieux du temps jadi s'

Avint pris Waräute,-ui 'Mène
À a porto du 1ýradi8-

il$ vont vite, sar. qu'ou le voi
Faire le moindre mouvement,
cr il sont portés par là joie

Comelepieaux par levent.

¾,ersyp cl, tpens de feu,
teilei causenwtk omme fot es sageý

De Dien beaucoup, du mionde un peu.

ort 4VGè qg,"eilviu



A peine échappée à la vie,
Les a croisés sur lé elentier.
Toute frémissante et ravie
Dpime-biele ciel entier,
Elle ne peut répondre au signe
Que les saints lui font en pagsant,
Et va, s'élevant elomme un cygne
Dans l'éclat du joijr grandissant,
Tandis qu'une ange de lumière,
Emporte devant elle aux cieux
La couronne, dont chaque pierre
Est une larme de nos yeux.
Les saints, poursuivant leur voyage,
Ont trouvé des groupes iionibreux
Echelonnée-sur le passage.
Ce sont des esprits bienheureux
Auxquels il reste sur la terre,
Dans le combat, dans le danger,
Sne autre finîè'qui leur, est chère
'Un fils, un frère, un étranger.
Bien des mères sont là, pressées,
Guettant l'enfant doit venir,
Et bien des b 1 ancc1si flan céee
Troupe fidèle au souvenir,
Qu'on 'voit s'incliner et se teT)dreý
Dès que s'ouvre la porte d'or,
Puis murmurer, lasses d'attendre
si Hélas ce n'est point elle encor 1

Enfin, voici les murs de pierre,
Et celui qui our les garder
Relut les elâs, l'apôtre Pierre
Les voyageur@ vont l'aborder.
Par uneïente de la porte,
Il suivait d'ulle Sil attristé
Le tourbillon d'àmes qu'apporte
Chaqueinitant à l'éternité.

Qu'avez-vous, disent-ils, mon frèrie,
Votre visage est soucieux
Et vous u'où-ýrêzni bien ni guère

cr It r polidit I'ùPôtýe



Fut-il amais plus triste temps.?
Aux siècles passés, dans le,vôtre,
J'ouvrais la porte à deux battauts
Le repentir et l'inniocence
Faisaient dles élus par milliers;
Ils arrivaient en troupe immense,
Artisans, clercs ou chevaliers,
Gens du monde ou du monastère,
Qu'avait sauvés la môme fot:
Tonte la neige de lat terre
Etait présente devant moi.

Aussi n'avais-je qu'à sourire,
Et qu'à leur dire ;EnKtrez, vous tous'}

La douleur n'aura plus d'empire
Sur ceux qui sont mots comme vous
Combien cette heure est digýreiite.
Le doute alanguit lesprt
L.a ferveur même est ..,,ïrden;te,
Et les plus blanes sont encore gris.
Autant d'âmes sortent dles tombes,
Mais j'y découvre moins d'élus
La niort faisait tant de colombes,
J'ai peur qu'elle n'ern fasse plus

-Que les hommes soient ps-are
Envers Dieu, d4t le saint, 'acçot
Mais que les éluïs soient plus rares,
,J'en- doute un Pen,

'Vous avez tort,9
Mon frère, repartit l'apoltre,

Et ma clef. rouillée en fait foi.
Car, personine n'en ayant d'autre,
Nul n'entre au ciel, sinon par nmoil.
Le visiteur eut un sourire
Et monittant plusieurs bienbeurespK
Dans la gloire, Re prit à dire

"Connaissez-vous guelqu'u d'entre a u "
Simon, dont lb ýVii étaitbse
D epuisqu'il avait. f),,l,é
Chereba q uelg tem s n %sac
Puiia s'arrétat

zt, our miu mç ea vue



Posa la main sur ses souTeils.
- Il Voici, dit-il, une lùcotiiiiie,'
Une autre, éticot'e, et cinq, et six
Seigneur, maiscýeýt toute- nriè bande
Il découvrait à cliaque insiùnt
De nouveaux saints de contr(,býinde,
Et s'exclamait en lee comptant.

La muraille eFt pourtant bien haute,
S'écria-t-il ; si je savais
Qu'on l'escalade ou qu'on la saute,
J'irais m'en plaindre au Maître ; mais
Quelle apparence, et comment croire
Que, par leurs fautes alourdis,
Ceux qui s'en vont en Purgatoire
Aient pu sauter en Paradis ?
Comment donc dans la bergerie
Sont-ils entrés, le savez-vous ?

Sans doutty, et votre Seigneurie
Le sait tout aussi bien que nous.
- Vraiment non ; c'est me faire injure,
Et par la clef dýor que voilà,
Reprit l'apôtre, je vous jure.

Ne jurez pas ; emportez-là,
Emportez-la pour que personne
Ne puisse pénétrer ici,
Puis venez : ce qui vous étonne
Sera bientôt tout éclairci.
- Le temps de clore mon domaine,
Répondit Pierre, et je vous suis

Dans la serrure au triple péne
11 fit tourner la clef , et puié
Rassuré contre le profane
Prit sa volée en s'élevant
Et ýes saints, dans l'air diûpbane,
Pour le guider allaieiit devant.

couit sur] A WËiseýý,
Chemin de rondÎs d-eà èièuï,



lx ROSAIRE

Où cent chars passeraient à. l'aise,
De front, sans heurterleurs essieux
Lieu S'ai nt où, Dieuý marqnâ d'a van'ce
La frontiè re de ladouleur,
Où le royaume heureux commence
OÙ finit celui du malheur..
C'est là que l'ap8tre s'arrête,
Debout au bord dugouffi-e noir.
Il se penche, il baisse la tke,
Il regarde, et l'on pourrait voir
Sur son beau front ioujours le M-gme
Que la paix ne quittera plus,Eclore la e mepiti' s'uprê
Que nos maux causent aux élus.

Car en basl dans l'ombre quà ne
Peut percer.l'effort de ses yeux,
Il sent passer la foule humaine
Qui na point su ravir les cieux
Pauvres à-mes trop attachè'ýes
Aux réves qu'elles ont-quittés,
Dont les robes se sont tachées
A la 'Cire des vanité
Courages faibles dans l'éprouve,
Plus eýWes devant'le plaisir,
Et dont la vertu toujours n eu ve
N'a guèr 'é'é qu'un long désir,
Pour qui l'arche sainte est fermée
'Et qui coulent couftieý,nielit
Comme un fleuve; comme une armëe
qui fuirait éternellement,
Armée aux légions pressées
Qui vont et ne reviennent pas,
D'iniat;aýnt en instant remplaçées
Par la mort qui, fauche ici-bas.
Mes B'en'vont en Purgatoire,
X.travm l'ombre, méditant
Chaut-me;

&'ju -e, qui tt Bd
$a". se cou»Atüe, y une 1 AMeeý,,.

PMI. t
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Soudain, rers sa gauche,'l'aý«ie
Prêtant l'oreille, entend des voix
Gé mip
Contrebandier du Paradis,
Nous vous avons été fidëleB
Saint Joseph, ora pro nobis
En môme teni[is, sur la muraille,
Et loin encore, il reconnaît,
A sa barbe, à sa haute ýaille,
A la gloire qui le revet,
Saint JosephJe douxpatriarche,
Tuteur de l'éternel Amour,
Et qui vient superbe, et qui marche
Avec des anges tout autour.
Toutes ces clartés, immortelles
Font une aube" sûr le vhemin
On voit même des blancheurs d'ailes
Planer dans-lombre du ravin.
Du fond' du goiiflýre on les a vues,
Car les échos, ont répété
L'appel desâme8 éperdues,
Et Saint Joaeph sýeBt arrêté.
Il fait un signe-. oiseau sublime
Eln ange a traversé la nuit
Il plongewi plus creux de l'abîme'
Au mifieu du peule'qui filît,
Choïsit ses,,ýlus4 les raspeynble,
Comme une gerbe d'èpis mûrs,
Et tandis qiwThý rnne divine
Belate à tmtes Èýq1auteùrsý
Devant Jýoael>b-leltùge àlinèli'ne,
Et dit 1e.MàÎirýý,'2vok4 nos ESurs 1

oyaïf e tempE§4 1ý lieu,
le

Ît leeln,41s4e plaiiiam à Dieu.'



Il arriva l'âme entore chaude
Au pied des dý,&r4à étoilés,
Où les apôtreý enantaient laude
Parmi1es séraphins voijés.

Seigneur, dit-il, je v ous re,
La clef dont v0ffl mýaviez armé
A quoi sert de garder la porte
Puisque le mur n'estpoint fermé!
- Que voùlez-vou8 dire, Saint PIerre ?
- Qu'on entre au ciel sang mon aveu
Qu.'on voit des gens passer barrière
A qui j'ai dit d'attendre un peu
Que la contrebande est notoire,
Etj'étais seul à l'ignorer;
Que toute garde est illusoire,
Qu'il vaut donc mieux me retirer,
Et qu'en effet je me retire.
-'.L'afFaire est grave, saint portier,,
Dit Jésus avec nn'sourire,
Et que,] est le contrebandier ?

C'est moi fit nue voix connue,
Et Joseph apparut soudain, .7
Tandis que 1'apôýre, à sa vue,
Rougissait, comme dans l'Eden
Le premier homme après sa faute.

C'est moi, mon Fils - il ept jaloux!
De mon pouvoir, il veut qu'on m'ôte
Le droit que j ' ai rqu de vous
D avancer l'hourd des d-éliffl,
Non- pour ahïticuii,-^maiEi pourý:p1üffîe1irs,
De ceux qu'entraluent vola keis..
La plainte est eans raigon. illenr&
Puisque ma présence le peine,
Eh ! bien, Jésus, allons-nous-en
Je, pars de suite, et vouý emmène,
Etant le père et vous lýéîàfant
Nous prendrons avec nous Marie,
Et, voyageurs comme autrefois,
1ý'ous emporterons la Patrie

IPattout où nous iroifo tous troi,&

Leà»anges de là eàur,ýêleste
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Et Pierre aura surtout le reste
Des droits qu'on ne troublera plus

Mais déjà, songeant à lui-même,
Pierre avait compris que souvent
Rendre justice est un lÎfý-blème
Que Dieu résout en pardonnant.
Il se sentit l'âme confuse,
Et voulant réparer son tort,
Vint à Joseph, lui fit excuse,
L'embrassa pour sceller l'accord,
Puis se hâta vers sa demeure,
Car, deeant la porite, là-bas,
La foule augmentait (I'beti;re en beure
Ei s'étonnaît, qu'on n'ouvrît pas.

Depuis lors on, .ýdit que l'apôtre,
ýrei]]ant avec e meme soin,
Sd,(Ié.ferid de penser qg'un, autre
'Défa.it son Suvre un peu plus loin.
Seuleinent quand un cri (le joie
Prouve qu'tine âme vient (]'entrer
tl,,Paràdis par l'autre voie,
'Q'n l'entend. parfois murmurer,

les eux,,da.tis-l'espaee
Encore titi Est-ce le dérider ?

Seigneur, voyez ce qu'il en passe
Avec un tel contrebandier



CHRONIQUE

tE Bx- FRANÇOIS CAPILLAS

C'est le 2 août, dernier, comme nous l'a.r.otiii annoncé
déjà, qu'a été lu devant le Pape, dans la salle du consistoire
au Pa] aie d U VaticApi, le d4crêt relàtjf àla béat1Èwiýn du
vénérable P. François Oârillis, premier- martyr dominicain
en Chi ' ne. . 11 a plu à SÉ, Sainteté d'associer à ce triomphe
d'auteee martyrs qui reçiýrent aussi la mort pour la foi dans
le môme pays, au cours du dix-neuvième siècle. Ce sont
lesvénérables Etieiine-Thëndorë Cuenot, éýàque de Xetel.-ý
ýlopt)lis,'Jeai)- Pierre Néel, Pierré-Pýançoi8 Néroli et Th4-'

tane Vénard, français d'origine et rnenJ1ýres de. la,ýsftýétê,e Missions Etrangëres, furent martyrisés efiý 1861 et
1862, avee'un grand noenire dé -chrétiens inâfgýnea, dont
âept trê4lreset trois fffllimeA.

e RPe Père Général a O'iffert'au Pitpé leg reméýeïements
des deux familles religiýeiises" pour cet honneur sùpréme
Ooriférê à; leu re memb res.

Il y -avait chose' de louenlitI dans cette
_ünioli, fraiernelle de J'Ord re d ominieain et de là Société des
Xfissioný Étrungères, dans cette étroite association de la
'Piinté très chrâtienne et de l'Eêpaý,,ne catholique.

Ëie'X a fait ressortir cette 1 nion des âmes par de
d4licateR, attention i. Tout 1 monde a reraarqué'l'intona-

insistante avec laquelle il reprenait etýýfirmMtlei3 paroles de Vèminent religieux' 'il 1 àqu' 1 appe ait
notre-très t-ber::fllg 'Corniler..". Et quàmd.1eý, Oa

procureur, desmisolipris
.4me pc*tit cépi, Ajeýý fr et,,Ixàazt. ge-

, y rs, 1 , , ...nouffla à "11,tcur devant llliý le Pa'" pou loi) uement igur
ommre tes ýdê1lx sine

Lý 1 ý 1 . . I. pour
ibut a frè
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Le P e se défendit de faire un discours pour i-épon.
dre au R. P. Cormier, mais il y eut dans sa voix une solli-
çitude paternelle quand il parla de la France et des inter-

u aident la cause
cesselirs toujýuri plù, n(;ýibreux 4 1 en p' i
devant le, tiàn'e de Dieu. Et c'est avec une grandA force
que, commentant la leçon du martyre, il rappella que tout
chrétien doit considérer eomme étant dites luiýmême les

paroles du Christ : Eritis mihi testes : tout chrétien doit,
par la sainteté de sa vie rendre témoignage au Christ

si le vénérable François de Capillasn'était pas mort
martyr, on pourrait, repremdre son procès de béatification et
démontrer l'héro7icité de sesvertus

C'est en- effet nii e fieu re si i) g mposante qÀle
-celle de ce missionnaire Dominicain. Le premier, il versa
Bon sang pour lafoi en Chine, et il s'était préparé à cotte
'vocation -du martyr .par une vie extraordinairement morti-
fièe.', Bt cèpenclapt bien d'autres missionnaires de Chine
ont été élevés sur lesautels avant celui qui leur a ouvert la
,vo je 1 à .tous , tels par exemple, ce bienheureux Pierre Sanz
et ses Compagnons (lui, à leur arrivée en Chine, trouvèrent
leg traces et les Souvenirs (lu vénérable Franoisde Capillas
ilg furent, enx, martyrisés en 1747 et en 1748, et -leur béitti.

fication fut célébrée en 1893.
sans doulte, dès 1675, le pape Clément X, informé, -du

mil". du Vénýýje, Frango.is, djý Capil las, ordonna une
eriquà .te formelle éur les causes de sa mort. MýiB dans 06'
ýn9mé. téinps, les Philippines furent le théâtre de dissensions
teligieùse£& qui rempliront toute la fir, du XVIIt, siècle ;ý en

hîýè,'ý'ailIeur8, la persécuti(>n avaitpris une forme c1ro-
el Il D y fallait point:eonger-à une en,%uête régpli

Grgee à,Dleu, les dépositions dès térnoîijý ýbvgieikt, ý.4tà

le
é q 

es,

tý % es Riter pti ouv it
driist t

^e r ýc n

E ue 'ýep i8e ena 6 ul eva rovoq ' 1 n ýia 1 01, -eu

er E cest do'B 1ts 80 1 9m'eut ta

Bop ýean8 
a première 

ve du pa'pe 0
t

d4 io d"8 ",en"

TA futur bieuli ureux é ait é Î. a uerin
dans le diocésede PaIenciae- 'A'O 1
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en tra au couvent de Valladol4l. L'attrait du pacrifice le
ci qu'on l'envoyàt aux Philiplpinés ;1,e'f il

portia 1ý demander

rae t en eÈét, situ le diacre en 1,631. pretteý4
tÈou"ýa le moyen,- dans un -apo!ýt-o1at laborieux dobýièrver
ë;kàetemet)t les moindres règles de son Ordre. Aux deux
liëureà -d'oraison (lue la rbgle lui imposoit, il en ajoutait
d'éux autres, Wil prolongeait souvent dtii-ànt la nuit. Au
surplus, soli visage respirait l'allégresse intérieure. Mortà-
fié,et zélé il se livrait avec une! afdelir égale au soin des
malades et à la prédication apostolique.

La Chine l'attirait. , Il avait le pressentiment qu'il y
oûterait le martyre. Ses supérieurs consentirent à sa
emande, et en 1642, il entra, avec le P. François Diaz,

dans la ville de Fo-Gan dans la proviiiee de Fo-Kien.
Aucune persécution officielle n'y était dýchainée.

Vempereur de Chine avait au -contraire
chrétiens fussent partout respectés. Les tracasseries pour7.

tant n'étaient point ménagées au coullaoleux missionnaire
iîen ne l'arrêtait, et il n'est pas une ville de la province de
Po-Kien qu'il n'évangélisa.

Mais les Tartares s'étaient empayés de Fo-Kien. Le
gouverneur qu'ils yýétablirent enveloppa-lee chrétiens dans
un décret (le proseription contre la secte des Pailing-Kian.
-LeB deux missionnaites durent se réfigier à Tjngtea.

Or, l'armée chinoise étant- revenue danis la provinee
pour 'la reconquérir, le véfiérable François'de Capilla fut

ý4ýauprWdes chrétiens dont la vie était.(>ii danger. Le
hultalent non loin des murs de Fo-]Kien, daiisla yéýPon-o1ý
les doux armées évoluaient. Le vénérable tornbgiau mùJný
tôs solilàts tartares. Il fut livré au jug',civil. Son inte:
'?D$Utoire et son supplice comraeticèiýent. aussitôt,
tlitêrrna ses pieds entre des planches, et.,, à grands, coups de
Marteau,,on les comprima jusqu'à ce que1es chevilles fus-
seint broyees+ On -le flagella de verges, et ob lemp,ýrta.à
'dimi rnort-,d4us 8on caehot. Le
Mieube, Pl nin te.

al' ilee Criminelg pris
ses ge lem et em on«48. ave 1

jWben devint un cénule.. . . "1"" b(ýrtPreff-86
sans lasser la patience et saüs troubler I&j 0«»*ý.'d bffl#ç.
'tllea avaient eommencieja. rmvembre,.I( il: ivait
'4té &rMté : elles se teriîinéýeàt enfin par lý &aPitation le

Myler. 1648
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he, 4 octobre, en la fête du Très'ýahit Rosýi
ait liéu.çh'èz les Sceur8 DomiýieainesdejIEnrant Tésvý »ý

rois-Ëivi.ère8, une cérémoni e de ve stition.
A revêtii les blanches livrées dé S. Dominique, Mù dâý.'ý

moiselle Marie-Anne Caroline VadeboncSur, de cetteville,
en religion Sr Marie du St Esprit.

Ont renouvelé, leurs vSux temporaires, Melles Marie
Bournival, de S. Barnabé, en religion Sr Marie du Rosaire,
Marie-Anne Dessert, de Ste Angèle de Laval, en religion
Sr Marie-Joseph.

La cérémonie fut ýrésidéc par M. té," Arcand, cha-
noine, supénieur du séminaire, assisté de M. l'abbé
E. Paquin, directeur des élèves, et de M. l'abbé.A. Lelaidier,
professeur.

Le Mrmon de circonstance fut donné- par P. M.
:D. Lafërýière 'du bôuvetit de St Hyacinthe.

ÂU couVent des Dominicaines de l'Enfant-Jésus de
QÜébée, le 6-' oetobré,- Wendormiait pieusement 41ans, le
Seigneur la Révérende SSur Aimée de Jésus, née Amailda
CÈarroit,'de La Patrie, au diocèse de Sherbrooke.

Notre Seigneur Vaimiait sans doute ý&Vne afection
-toute particulière, puisqu'Il n'O lui épargna,,p»g les épreuves.
Bouffi-wùte depùi.s plugijouta années d'une de ces ' maladies
lui ne pâtd-onnent pas, elle etif3tiÈýporta. les angoisses avec
,une mort; avec une rési-
Étation pwfaiteap bon

Sa grande Rosaire n'était
,9urpûasýeý que. par son .«Mogjr pôur,,#'Ilôte Divin de nos
tàhQrnacIesý AU884 obtint-elle, îa grâce, si chére à 'son
,cSur,_ de môurirýdurant: lé-bèatr-moi& du Rosaire.

Le service füuèbre fut célébré dans la chapelle du cou..
veut par M. l'abbé Alfred Pari, prêtre du Sémin&ireý
assisté dé MM. Louis Turgeon et Lionel Roy, euléii'âatl.'
lu«, comme diaore et Boue-diacre.



Lis Rog'Àjsz

Etajentý présents.* Mgr J. C. K. LeUmiheý._&%
Mgr L. .A Paquet, MM. leq abbés L. E. Nadêsil ëtcyrille

Sémiuaire ; le Wv. Père T. COUR et un
d àbec ; le Rév*

ris," eSiiýdt
père j. Girard- et les Scolastiques de la Congrégation de

ste croix. Plusieurs personnes amieï de' la
assistaient aussi au service.

NOS ABONNÉS

N. B. - Le Samedi
de chaque semaîne, une

messe basse est dite
en ýnotre église du RO-

l'iniention de

nos sbýnnés.

....... ....



LE IL P., PABRE

le ler Septembre, s',éteignait,(Ioucement à, I?ýjon, dan*,
la »tràite silencieuse où ý : il s'ëtait rëfu gié après la dispersion
du,, couvent, le: R P. François-Lau rent Fabre.

Il était- nê'à Lyon le 21 janvier.1840. 'A l'àge de dixm'
neuf ans il entra an -noviýciat de Pllavigny oÙ il fit profession
le 18 septembre 1860. Après ses études faites à Saintý
Maximin, il fut appliqué au ministère de, la prédication.

Dijon et Langres fuTent successivement et à diverset
relDrises le, champ d'action d'une vie peu mouvemeiftée.ý
B;jif un séjéur au Canada, de 1881 à 1883, durant lequel il
remplit les fonctions de curé à Sùint-Hyacinthe, et un priorat-
Â%Nancy en 1888, c'est dans la région bouiWuignonne qu'il
.«erça son Ministkre.

(le deux qu'on nommp àvec un Peu
.d$" base les princegdé la chaire, ; -mais la simplicité d1uùeý

foi faisaitimpression-
et endroit on ' garde encore ler fruetueux, et' A .

ývi"nt Èott ý r de, sog rhiesio'ns et -dt sipe- rétrai tes e qui-
fmààit êûrtýDùt du lui -et formailt, 'Id, trait Ca' rutéfïsti.q-de de
m p'h'yfiiotioniie, o>4Uit,-Iù 1idý,eiýrii d64Èý1 iiii,
aïmour, àràent, uné;.prýatiqu'ëfi'd'M'e ré M 1 1
dmédItm 'InàIgré la fja>tiive, et J* ràilàaie.-iiý

èàr.. se fit gléré un Tégleftitrit- adiapt4.a«- ciiconstancës,

cet afuchefûent au deVOî_ý,' et peut-ôtrè un reste -d#
ttmpêmrneut, lui: ectinsvit au: pymiý6r.,Obôrd 4ûèlq-uè,. ôlàw.
ù6:-êwéMý Éùý hiâùchlte, patfois où >ü rude- sàvldt, ie &il*,



850 LE ROSAIRE

entendre auxgýands comme aux petits mais elle blessait
rarement, car on savait soli âme droite et loyale et bien yite

on découvrait sons cette âL)reté du dehors une bonté tou-

jours e vieil. Elle se pièiwhait- surtout, et comm Ins-
tinct, vers les humbles, les faibles et les malades pour écou-
ter leurs peines, les encourager, les aider. Combien en
a-t-il aiiisi secourus ? C'est le-Beeret de Dieu ; niais on put,
dès ici-bas percer ce mystère en voyant l'assistance qui se
pressa à ses funérailles. Toute sa personne commandait
l'estimé, et c'est son holirSur, comme c'était sa joié, d'avoir
su se créer et conserver jusqu'à la fin d'illustres fidèles
amitiés.

Sa piété était profonde : elle animait toute sa vie. 'Il
aimait et vénérait les reliquedés saint. Dans des châsses
que sa main habile leur avait préparées, elles ornaient sa

pt le eeffl luxe. 1-8 lace
4-ofýt plles 4tàý» a 4oyrneur

comme il couveé( liait, un fragn1ený Zconsidérable de la -vraie croix qu'il devai t, Uelip eïr
qwurs autres moins importants, -à la de
]Wý,,r ]Bouatige, évèque de Langres. Lorsqu'en

dývin-t l'heureuý, posgeBseur d'ui ýa.r-.ties
Grgude Croix de Clai rvau:g, il avait con fié au P. F

ýJpr4sideà li ý)ouvent de Langres, le soin de ýla -clédou-
,ýW.poýir remplacer le croisillon dispîgu.

J14es 4oràéees-anuées du P. Fabre ftireiit ýpéni41eM
M e pgr .1ps toUibi
ence qtholique.. 

miné.par 
-la.

eý ýý . -- .. 4w aùiý4. il
u refuge pour gailiq-

terâoncouven e'ý'CÉereýer ni
« AuW, sous l'"tion de q" çkboç% dpu y

4"Mu, volontiers encliii au ce ientipeut.,to
l1!êtýà ýýez'lui que lýan'goiîîe enface à à m».i týi

àPýi et n le d_éç»ýiragerpent qui parplyse. Juqqu'à, Jf6,
-au "teque ýçà PrevideAce Ivi &yaýt. j

le i4 1ý o,ý, durant ges::4er4.iffljulqr"iý>iei
et trý!s semme.

14a ý_.,gùt l'onva44omtpelý epeu, l'ès
se. yue le ýtPJQng esq9m'-eq

"Sur ladepgt4 0Pý ýÔ 7, o% gt

nýirînï'àeî p'ort'es'du tombý*p.
î

romp 0* fq"
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sance et dans les sentiments de la plus vive piété les der-
niers sacrements. Avec unehtimilité touebàce, il fit aux
quelques Pères accourus autour ýde con lit (le mort des
adieux qui remuaient les cSüts. Enfin le Pr se'pterribre, en
la tête de sainte Philbmène à qui il, avait de1nandý de le

érir ou de le délivrer au jour de sa ete, une crise
leumporta, tandis qu'autour de s a eouche ses Frères réci-

taient les prières (les apuisants et le Salve Regina. 11, eavait soixanie-neuf ans.
Les funéràilles eurent lieu le 3 septembre. ý El .les furent

des plus modestes, comme il convenait à celui qui avait
voulu être pauvre. Mais l'affluence des fidèles' et des prê-
tres, retenus cependant par les exercices (le la retraite
ecclésiastique, montra en quelle estime on teiiait cet bum.-
ble. Après la messe célýbrée par le T. R. P. Gidoný
]'absoute fut récitée par Mgr Villard, évýque d'Autun, ami
du, défunt. Sa Grandeur tint à accompagner jusqu'au
Cftý .e 1 tiè ' re la dépouille mortelle du P. Fabre, lui doilliant
ainsi une marque suprême (le son attachement, et à son
ýOrdre une nouvelle prýeuve (le sa fidèle sympathie.

(Année Dominicaine).

M

t Aý-X. rpu S. s7t HYACDMHI.



ePRÉDICATIONS

OTTAWA,% qt jean Bapi. Toussaint. T. R. P. LANGLAIS

Réunion du T. 0. franç...... T. R. P. LA14GIA,1133

Fratern. ang., ....... ...... T. R. P. GILL

Monastè1re du Précieux Sang.. T. R. P. GILL

Bucr iNGHAýi, Triduum Euclia-

................. R.P.Ls.ARcHkmBAutT

co"WA4.1ý, t,,2 R. P. % LAVZOX

STz-Rost Quarante-

...... .......... Ls. A KeliAU13AULT
Î.

MONT*tAL, Notre-Dame, 1 au 6

nov., 8 15, retraites.,.:.. W.... 'R. F»,LÀMARciiic

ST HyAciNTiiit, . Notre - Dam,:

comm. des Mort». P. Tuaccel

ý6uiiio:i, du T. -0., lé T. X. lr.,CO*râ

D Umm tet'.
q. j>:ý. Si, GtIrAm 1,et 2 nov.. i;

ST-Aiiiti fetill ................ R. P,. BfflýmàU

S PAijtt)'A»oTiF0iDett'ig,


